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Accueillir des parents , notamment des parents en difficultés sociales en centre de loisirs

L’accueil des parents est une question récurrente pour tous les professionnels de l’enfance et de la famille que ce soit des personnels de l’éducation nationale, des travailleurs sociaux, des animateurs. Elle devient vive et parfois complexe quand les familles concernées sont éloignées des codes inhérents aux structures d’accueil. 

La question éducative est de plus en plus au cœur de la problématique familiale. Contrairement à l’époque où l’enfant était une valeur  marchande dans la famille, il représente aujourd’hui une valeur culturelle. Les parents doivent être des « bons » parents tant au regard de la loi que de la société qui les environne. Cette pression sociale est lourde pour des parents, au prise avec l’urgence sociale qui ne se projettent pas personnellement dans l’avenir.

Depuis une vingtaine d’années, on parle de coéducation entre les parents et les structures d’éducation. On pourrait même aujourd’hui parlé de coconstruction de la réussite éducative. Tous les parents sont concernés par cette mission commune. Cependant, on entend de nombreux professionnels se plaindre de relations conflictuelles, d’instrumentalisation des structures mais aussi  souvent de l’absence de certains parents, voire de leurs apparentes démissions.

Le caractère démissionnaire des familles, notamment des plus pauvres est un stéréotype souvent véhiculé dans la sphère médiatique aujourd’hui. De nombreux chercheurs s’opposent à cette stigmatisation. Néanmoins, il serait hypocrite de ne pas prendre en compte les difficultés rencontrées par certaine famille en « difficultés sociales ». Face à la précarité et aux situations de grande pauvreté, de nombreux parents témoignent de leurs difficultés à donner à leurs enfants les conditions minimums de vie et d’éducation. Souvent, ils expriment un quotidien où il est difficile d’encadrer leurs enfants, notamment les adolescents, d’assumer l’autorité que confère la responsabilité parentale. 

Ils partagent aussi un fort sentiment d’indignité, ils éprouvent souvent le sentiment qu’ils n’ont pas les mêmes compétences éducatives que les professionnels de l’enfance et de l’adolescence. Chercher à comprendre les relations complexes avec les parents ne peut se faire sans appréhender leurs réalités quotidiennes. L'enjeu n'est pas d'excuser les comportements en faisant du misérabilisme, ni de s'apitoyer ou même de chercher à aider.

La question est de respecter les personnes dans leur dignité, de reconnaître les parents comme des parents à part entière,  avec d'autres systèmes de valeurs éloignés de celle des animateurs Je retiendrai l’expression de  Dominique Glasman quand il dit  «  Une famille pauvre n’est pas une pauvre famille ». 

Cette disqualification que les parents  perçoivent entraîne une apparente démission de leurs rôles parentaux. Ils viennent peu ou pas, ils viennent parfois agressifs. Ils sont souvent démunis face à la demande sociale. Une des raisons de leur absence est  aussi la peur du regard de l’autre : que ce soit des autres parents ou des professionnels de la structure. Les témoignages  de parents, en particulier des femmes soulignent cette crainte du jugement. Cette impression de ne pas être légitime, de ne pas parler une langue correcte, de ne pas être habillé correctement  les amènent à éviter les contacts, implique souvent un resserrement sur l’environnement le plus proche qui se limite au cercle familial restreint.

En dehors de ces fonctionnements liés à des positionnements dans l’espace social, on constate aussi des décalages d’attentes entre les parents de milieu populaire et les professionnels des structures. Les professionnels revendiquent un projet pédagogique et des objectifs éducatifs ciblés, les parents ont peu de représentations du caractère éducatif des centres de loisirs. Les animateurs ont intégré dans leur  projet, ces dernières années, des objectifs d’accueil des familles et de coéducation .Ces  objectifs ne sont pas toujours partagés par les parents. La structure de loisirs est vécue au mieux comme un lieu de socialisation entre enfants mais le plus  souvent comme une garderie. Les parents font le plus souvent  confiance aux animateurs. Cependant, plusieurs chercheurs s’accordent sur le fait qu’ils existent bien des pratiques éducatives ou de socialisation dans les familles populaires mais qu’elles sont parfois éloignées des pratiques de la classe légitime représentée par la classe moyenne. Des décalages existent sur les conceptions éducatives.

Quand il s’agit d’exercer l’autorité : Tous les pédagogues possèdent un terme en commun, celui de l’autonomie. Les lieux d’accueil collectif  cherchent à  produire  des enfants qui sont auto-contraints, des enfants à qui l’on n’est pas obligé de rappeler la règle en permanence, des enfants que l’on dit « autonomes ».  L’idée que l’on puisse produire un comportement auto-contraint ne fait pas partie des logiques familiales. L’autorité familiale s’exerce pratiquement toujours de manière contextualisée, directement liée aux actes en train de se faire et les parents n’envisagent pas qu’on puisse intervenir à distance sur les enfants. Cette différence génère souvent des malentendus, des situations conflictuelles, en particulier chez les adolescents. Certains finissent par ne reconnaître aucune des deux autorités parce que le mode d’autorité mis en place par la structure sape à leurs yeux l’autorité parentale et sans pour autant qu’ils puissent adhérer au nouveau mode d’autorité. 

Quand on parle de   socialisation

 La socialisation se fait par le partage de la vie adulte-enfant, en faisant des choses ensemble mais sans créer d’espaces particuliers qui sont des espaces éducatifs ou des temps éducatifs à l’intérieur de la famille. La transmission existe en partageant des moments et non en aménageant des espaces éducatifs dans la famille. Les structures de loisirs mettent au contraire, en avant, le besoin de jouer ensemble, de lire ensemble.


Ces positionnements éducatifs implicites sont souvent éloignés, voire en rupture avec les modèles pédagogiques implicites partagés par les animateurs. Ces implicites sont souvent l’objet de malentendus, d’incompréhensions qui peuvent amener l’enfant, le jeune  à être tiraillé entre deux mondes parfois contradictoires. Quelles sont les pistes possibles pour assurer une plus grande solidarité des adultes qui entourent les enfants ? Comment créer une cohérence éducative tout en respectant les missions et l’intimité de chacun ?


Une des premières pistes de réflexion pourrait être de questionner le regard porté sur les parents et leurs enfants. Comment éviter d’avoir une position normative, de renvoyer une image de jugement ? Il est important de se rappeler que les parents ont un savoir sur leur enfant au sein de la famille et de la fratrie et que les animateurs ont un savoir sur les mêmes enfants en centre de loisirs et dans un groupe. C’est dans cet échange de savoirs entre des adultes compétents respectant la place de chacun que la coéducation peut se construire.

Je proposerai quatre verbes pour caractériser les objectifs de l’accueil des parents :

· Anticiper : Connaître le public de la structure et adapter les modalités d’accueil en fonction des objectifs de rencontre avec les parents.

· Accueillir, soutenir : 

· Créer des conditions d’accueil : espace, chaises, etc.…

· Garantir une confidentialité et une convivialité des échanges,

· Mettre en place des actions de soutien à la parentalité 

· Communiquer :

· Expliciter les objectifs pédagogiques de la structure

· Veiller à la lisibilité des échanges écrits

· Créer des situations de communication

Cette complexité de l’accueil des parents n’est pas spécifique au centre de loisirs. La dynamique inter partenariale à l’échelle d’un quartier peut aussi contribuer à créer un climat de confiance et solidarité. Je soulignerai la nécessité de réfléchir en équipe à cette question. La qualité relationnelle mise en place tient autant d’une posture professionnelle que des conditions concrètes mises en place.


Je conclurai par une phrase empruntée à une femme dans le cadre d’un débat mis en place par l’association ATD –Quart Monde « " La pitié, çà ne fait grandir personne, çà ne permet pas de devenir acteur !».
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